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Les Pères Franiciscains prient les Abouiu's de, /à RL EVU E

dle vouloir bien agérpour eux et leurfantille leur's souhaits

de bonne année. D,ýosé's aut pied de la Crèche, ccs vavix sont

reconmnandés à (Chti qui en ce, jour a étiécirconcis p5our nos

pilchés et niolnné Jé-sus, C'est.à-dire sauveur.

Puisse le couteau de la Circoncision retranchcr de cette

anné'e tout ce, qui ofivuse Dieu, et il seapour d/ce le miecur

préseT ratzif dit ilialheuir, châtiment du p éché .1

Dane Nt Séraphique Père marquer du non de

je-sus chacune de ces jourés et elles seront des jours de
Salut pour les e$s et Pour les corps !
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Là où Dieu trouve l'esprit de pnitence et le sig-ne de son

Fils b'n i,/'un des jus/ices divn's n a rien e fraper, et
les bnédictions célestes d scendent ave a!ondance.

il

t/I

Cher -s Abonn.s que e pet Je -sus vons apporte Is b/n. 'dictions

spirituelles qui a/i;rmssent le royannie de Dieu dans vos

ccêurs, et les b.'nádict.ons t:niorel/es vous viendront Par
sureroit !*. I insi soit-il.



Custodie franciscaine de Terre Sainte (1)

n jour treize pauvres passagers prenaient place au port
d'(Ancone sur un navire en partance pour l'Orient: c'éta;t
en 12 i9. L.eur tête était rasée; ils avaient les pieds nus

une corde ceignait leurs reins et pour tou t vêtement, ils ne por-
talent qu'une tunique gro.sicre. Point l'argent, point de pro-
visions (le voyage, p)oint (le cargaison. L'attrait de linconnu,
l'appat du gain, les découivertes de la science, la gloire des armes,
ces mobiles qui d'ordinaire font battre le cœetr de l'homme et
influent si fortement sur ses déterminations, les laissent froids
et insensibles. Qtels sont doiaC ces étranges navigateurs et
quel.ressort les fait agir ?

Voilà déjà quatorze ans que François a briHé avec les illtsions
du monde ; dix ans qu'épousant par tine alliance mystique la
dame Ptuvreté, il a jete les fen:dements de son Ordre et réuni
les premiers compagnons le sa vie nouvelle. Cependant en

1212, malgré les signes si nifiiitestes de la volonté de Dieu, il
devient hésitant sur sa yoie. "prvait-iIlprecher, devait-il se

livrer entierement à lorai)on pour la quelle il se sentait plus
d'attraits ?.." Il appelle donc près de lui ceux de ses Frères
qu'il sait être plus éclairés d'En-H aut et leur soumet son doute.

La consultation était delicate et ls religieux auxquels elle
était adressée n'avaient ruu le Diet aucine lum11ière à ce sujet.

Le saint demeura done dans sa perplexité. Ce fut pour lui une

() Nous empruntons ce triaail a revue publiée par nos Pères dt
Commissariat de Terre Se:te à P.ris. as <e titre Saan/ /-'uano/s et /a
Yrre Sainte. Pour les abisonements on saurese au R. 1. Victor- Bernar-
din, 83, rue des Fourneat.s, Pari- (Vaug'iraed).



Perande torture fiorale, une épreuve des plus cruelles qui dura
plusieurs semaines et qui finit enfin, grâce aux illustrations que
reçurent à ceit égard le Fr. Sylvestre et la vierge sainte Claire.

A peine fixé " Allons, dit François à ses Frères, allons au
M m du Seigneur " et le voilà qlui parcourt l'Italie, visite le
midi de la Fr.nce et pénètre en Espagne. Partout sur son pas-
sage se multiplient les fruits de salut les pécheurs se conver-
tissent, les justes s'affermissent dans le bien et sa famille reli-
gieuse s'accroit de nouveaux disciples.

Mais cet homme apostolique croit n'avoir rien fait, tant qu'il
reste une âme à sortir des ténèbres de l'ereur. L'Orient, ber-
ceau de notre foi, tombé maintenant dans l'infidélité, attire ses
regards et excite son zèle. Il s'embarque donc une première fois
en 1213 pour rallumer dans ces contrées le flambeau éteint de
la vérité. Dieu devait lui ménager un jour la consolation ýC
visiter cette terre à la fois bénie et réprouvée, mais l'heure n'en
était pas encore venue. Des vents contraires contraignent le
navire à rtlacher sur les côtes d'Illyrie d'où l'homme de Dieu
devra regagner l'Italie.

Ce ne fut qu'en 121g que sonna cette heure. Le célèbre cha-
pitre des Nattes venait d'etre célebré. Le monde alors connu
avait été réparti entre ces hommes apostoliques, et François s'était
réservé pour sa part l'Elgypte et la Syrie. Il ,e met en route sans
différer, suivi d'un certain nombre de coipiagnons et arrive au

port d'Ancône au moment ..ù un navire se trouvait sous voiles

pour l'Orient.
Cette heureuse coïncidence lui semble un signe manifeste de

la sainte volonté de Dieu : mais il ne peut emmener avec lui
tous les fr'i :s qui l'ont acco:mp4 >agié. D'un autre côté, faire lui.
même un choix entre eux, c'eût eté agir spontanément, s'expo-
sant à embarquer ceux que Dieu voulait retenir, et à laisser en Oc-
cident ceux qe le divin Maitre appelait à cette mission. Il les
réanit donc autour de lui et avisant un jeune enfant que la
curiosité avait amené au port, il dit : " Frères bien-aimés, Dieu
m'est témoin du désir qtue j'aurais de satisfaire votre soif du
martyre. Mais vous le voyez, le navire ne peut nous recevoir
tous. Il nous faut chercher la volonté de Dieu. Ceux que le
Seigneur aura désignés viendront avec moi ; quant aux autres,
ils demeureront ici dans la paix de leurs âmes. Voici un petit
enfant simple et innocent. C'est par de tel organ,.-s que Dieu s



plaît à mani-ester ses volontés Il ne notis connait pas, si vous
le trouvez bon, interrogeons-le lui-même fera le choix."

Tous acquiescent de suite à cette proposition de leur père. Le
saint appelant alors l'enfant :" Mon fils, lui dit-il, la sainte vo-
lonté de Pieu est-elle que tous ces frères viennent avec moi au

pays des Sarrasins ? - Non, répond l'enfant sans hésitation. -

Quels sont donc, mon fils, ceux que Dieu a choisis ? " Inspiré
du ciel, l'enfant désigne aussitôt Fr. Pierre de Catane, Fr. Bar-
baro, Fr. Sabattino, Fr. Léonard, tous trois d'Assise, Fr. Illu-
miné de Riéti et sept autres dant ihistoire ne nous a pas conservé
les noms.

Les voilà donc sur mer, ces héros de Dieu, prêts à répandre
par leur parole la bonne semence (le l'Elvangile ou à la féconder
par l'effusion de leur sang. Comme ils sont dégagés de tout
souci humain, rien ne vient altérer la sérénité de leurs âmes.
Que les flots mugissent ou se taisent, qlue le vent gon3a. leurs
voiles ou les laisse tomber iniertes le long des cordages, que la
nef fende les ondes ou demeure immobile dans un calme plat,
tout les trouve et les laisse entièrement abandonnés à la con-
duite de la divine Providence. Du reste les bons Anges sem-
blent eux-mêmes diriger Fembarcation, qui, après une traversée
heureuse, touche à l'ile de Chypre.

L'escale ne fut que de vingt-quatre heures. Pendant ce court
espace de temps, il se produisit un incident qui prouve combien
ces hommes (le Dieu cherchaient à réprimer en eux jusqu'aux
moindres attaques d'une nature insoumise.

Da-is un mouvement de promptitude irréfléchie, il échappe à
Fr. Barbaro un mot un peu vif à ladresse de fun de ses frères ;
un séculier se trouvait présent et l'avait entendu. Aussitôt, ren-
trant en lui-même, il songe à l'Agneau doux et humble de ceur,
à l'anathème prononcé par le Sauveur contre lhomnme qui scan-
dalise son prochain. Alors dans l'amertume de son repentir, il
ramasse de l'ordure qlui se trouvait à ses pieds sur le chemin, la
porte à ses lèvres et la mâche en présence de ses compagnons et
de l'étranger témoin de la petite sortie " C'est ainsi, s'écrie-t-il
en sanglotant, que doit être traitée la langue qui s'irrite contre
son frère " Que ne peut-on pas attendre d'hommes aussi éner-
giques contre eux-mêmes

De l'ile de Chypre, le navire se dirike sur Saint-Jean d'Acre.
!tie: sur le rivage de la ier, à l'extrémité d'une plaine vasm



et fertile, dont la plus grande longueur atteint quarante kiio-
m'etres et dont la largeur varie entre sept et douze, commandant
au Nord une anse dont le Sud est fermé par le mont et le cap
C irmel qu'elle regarde, Saint-jean d'Acre occupe une position
st.atégique importante. Aussi son histoire est-elle des plus
mouvementées. C'est l'Acco de la tribu d'Aser, dont Ptolémée
en s'en rendant maître, fit Ptolémaïde,

Tour à tour possession des Tyriens et des rois de Syrie, ville
indépendante, puis cité tributaire de l'Egypte, plus tard colonie
romaine, Acre finit par tomber au pouvoir des Arabes qui modi-
fiant légérement son premier nom l'appelèrent Aakka.

Visitée par saint Paul, Ptolémaïde embrassa de bonne heure
le christianisme et devint le siège d'un évêché qui relevait de Tyr.

En 1i04, l3audoin Ier, roi latin de Jérusalem, s'en rendit
maitre après 'an siège de cinq semaines. Au pouvoir des Croisés,
Aakka, grâce à l'avantage de sa position, à la force de ses rem-

1arts ainsi qu'à la sûreté de son port, devint l'un des princi-
paux boulevards des chrétiens en Orient et le centre de leurs
opérations.

Cette situation se maintint jusqu'à la funeste bataille d'Hat-
tine en 1187 ou Aakka se rendit à Saladmn sans coup férir.

En i 189, Guy de Lusignan voulut la reprendre. I.e siège dura
trois ans, donna lieu à plus de cent combats et neuf grandes ba-
tailles, coûta la vie à 500 ooo assiégeants, mais se termina par la
reddition de la place. Que cette terre a bu de sang :

Il y avait donc 27 ans que les chrétiens avaient repris la ville
qrand arrivèrent François et ses compagnons.

"En 12 19, dit Victor Guérin, saint François y fonda la première
maison de son Ordre en Palestine"

A cette occasion, le tendre inspirateur (le la crèche de Grec-
cio, le futur stigmatisé de l'Alverne, eur-il la consolation de
s'agenouiller au lieu de la naissance du Sauveur, au pied de s-i
tombeau ? problème historique dont la solution n'est pas pé-
remptoire.ment démontrée. Les auteux s contemporains sont
silencieux à ce sujet ; mais la tradition admise dans l'Ordre
estime que ce silence est motivé par la notoriété du fait qui,
etant public, n'avait pas besoin d'être conisigrné dans les chro-
niques pour passer à la postérité. I'abstention du Saint n effiet,
eût été absolument incompréhensible. Dans ses intimes com-
munic.tions avec Dieu, François aimait à se représ.niter let
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scènes de l'enfance, de la vie et surtout de la mort du Sauveur.
Le voici proche de la terre fortunée où s'est déroulée cette série
d'insondables mystères. Pourrait-il se refuser le bonheur de
fouler ce sol béni, de l'arroser de ses larmes, de le couvrir de
ses baisers enflammés de l'amour divin ? Oh ! qui pourra nous
révéler les ardeurs dont brûlait son âme quand il méditait les
prodiges de dilection accomplis en ces lieux 1 Que de stecrets
dut lui communiquer 1' son Dieu et son tout " dans la grotte
de liethléem, au jardin de Gethsémani, au saint Calvaire !

Laissons à de plus érudits le soin d'éclaicir ce point d'inter-
rogation et poursuivons notre récit.

Le Saint partage l'Orient entre ses compagnons et les envoie
deux à deux dans les parties où la foi plus chancelante avait
plus besoin d'être affermie et où même ayant sombré, elle
devait être rètablie. Quant à lui-même, circonscrivant son
action, dit Wadding à qui nous empruntons ce passage, aux
localités avoisinantes qu'il parcourt et évangéêlse pendant quel-
ques jours, y recueillant dus fruits de sanctitication dans les
âmes (), il se rend en Egypte avec le frère Illuminé qu'il a
seul conservé près de lui.

(A suivre.)

CONNAITRE + DIEU + ET + JÉSUS - CHRIST
VOILA. LA. VIE ETERNELLE

-.% NArIvI'rrI

Eri.AEM est située à deux lieues au sud de Jérusalem, au
cœur même des montagnes de Judée. Elle occupe le faîte
de deux collines, soudées l'une à l'autre en forme dje crois-

sant. Des vallées profondes l'isolent de toutes parts ; celle du
milieu la plus fertile, enserrée par les points du croissant, descend

(1) 1 lic distribuit sociis Orientis regiones, binosque misit ad illas partes
in quibis plus eoeteris opus crat ut fides firmnaretur lut restitueretur, dectur.
renl4quel ipig aliquot dliçs pur vic-ina opplida. qyri.w, nlon ?,ine fructu protdien-it,
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en pente rapide, et les murs étagés, pour retenir la terre, lui
donieucnt daspet d'un vaste amphithéâtre verdoyant couvert de
vigies, d'oliviers, de iguriers, d'amandiers et de caroubiers.

.'horcizon, borné au nord et au coucliant par les montagnes qui
domiilient Iithléem, s'ouvre splendide au midi et à l'orient.
Voici le champ d'épis où vint gl.ner Ruth la Moabite, et, tout
auprès, le petit unticule qui porte le village de Beit-Saour, où
Booz avait son aire. p)lus oitn, le désert de Judée avec ses ionts
steriles, salonneux, pareils à les aminias de cendre grise. L.e soleil
dore cette dc.olation, niais rieni ne germe sur le sol dévasté. Par
derrire, - d.ms lin gore au-clessus duquel se dresse, comme

Iun rempalc:irt, la iasse bleu..trc et violacée des rochers de Moab, -
la mer .\o:te cache ses eatu bcleues. Au midi, une montagne
so'itaire s'elve lierement en1 Cône : c'est lHérodion, où le vieil
Herode voulut être enseveli.

Tli est le lpetit pays qui vit naitre David et où se pressent
aujourd'hui se., dcenidants.

l.es maisons rcg orgelit de monde. I.e Khan du village, le
diversoriumii," dont parle s:iit I .uc, est encombré. Lorsque
larie et Joseplh aIrrivereit, il ny avatit pluis d: place pour eux ;

ils diremî elicrcher un abri dauts une grotte voisine, dans une <le
ces excavatons qi se rencontrent fréquemment ei lalestine, à
mîi mite, sur le llane d coiies du Calvaire. L'unie d'elles
s'appîelait la crèche Mu l'ctable elle était située à l'extrémité du
'ays. à la pointe qui rugardc H ibroin et servait de refuge aux

acnimîiauix. ('est la mêie que se retirent les deux voyageurs sans
abui. Qel pallis pour le fils de I lavid, disons plus, pour le Fils
de D)ieu. pour le Roi des anges et des hoinmvs !

.i is la nuit arrive, elle tm .be, elle s'épaissit. Portons nos
rega.rcls sur l'univers pur. connaitre ses pensëes en ce 24 dé-
cembreîv, une: lieire avant la naissance de jésus. Tout d'abord
Noici les Romains : une grande partie de la terre est occupée
dles affaires ie Roiîe :les coirriers se pressent de tous côtés
sur les gralies rouîtes dIe F I*Empire. I.es intérêts des grandes
coiln , c p 'ot hn nombre d'hoiimcs d'état : d'imiens.es
arme se l-ve-it rapi114 leideit pour ètre bientôt les capricieuses
muc;tr -se du mi nd, mais n,:lle part, dans la va>te étendue <le
la poclitiquecc romaine, on iae.rioit la trace (le la grotte de lieth.
le ;ii a -icunlie iuuomlire prî 1roplétiqlî<ue n'lapparait au-dessus (le la
s' elle. Tut, choes portent lappa:ence <le la stibilité ; le
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systeme, quelque vaste qu'il soit, agit comime une machine

parfaitemnent construite. Personne te se doute de quoi que ce

soit.

Je tourne mes regards vers la Grèee, toujours avide de nou-

veautés. Il y a là bien des têtes qui btissent des systêmes, il y
a bien des hommes qui trouvent la vie sufissamiment remplie

par lintérêt que leur offrent le stériles etudes. Le vent murmure

à travers les plaines dépouillées de feuilles, au milieu desquelles

coule nIllysus, mlis lorsque minuit arivera, personne ne pensera

que le 1 )ieu inconnu des écoles d'Atliènes est en ce moment un

petit enfant muet sur la terre.
Pour les Juifs, ils regardent dans toutes les directions, plutôt

<que (le se tourner vers la grotte de lethléeii, et ce peuple ldéchu
n'a pas d'yeux i pour reconnaitre la spleuiLtir céleste <le cette
tactique divine, qui ne remporte des triomphes que dans les
profondeurs de Phumiliation.

Aill"urs, là.bas, tout là bas, ce sont les lBarbares. Cette même
nuit du 24 décembre, nos propres ancêtres, le corps peint de
mtille cotuleurs, étaient renfermés<dans leurs hut tesde terre.atu milieui
de leurs foug'eres et de leurs forêts de houx que la lune éclairait

de ss pàes rayons. Cette même nuit, les tribus mexicaines
erraient le long du goIe de Californie, à travers la botte et sur
les dunes sablonneuses, revêtues de la peau des bêtes et des

plumes les oiseaux, imitant leurs cris, et honorant ainsi la veille
de la grande fête <le la nativité du soleil qu'ils célébraient le 25.
Mais elles n'entendaient pas, dans les cieux, cette musilue
angélique qui devait, un jour, adoucir leur féiocité et faire trem-
hIer leurs membres vigotrctx au doux contact des ondes <lu

baptême.
Voilà le monde sa miiere est grande. Comme une terre

desséchée qui désire la pluie, comme le malade qui sotipire après
la venue dui médecin, Yhumanité dlésite, attend tn Sauveur.
Mais il le desire sos tin certain aspect, il fattend dans ille
fausse direction, et quand le M\essie veut faire son entrée sur la
terre, il n'est pas reconnu ; la nuit des aies est encore plus
profonde que la nuit des corps, et F Ecriture a raison de dire que
les hommes sont assis dans les ténèlbies et dans les ombres de

la mort. Blien rares soml les exceptions ; mais enfin il a des
exceptions. Joseph et Marie sont de ce no'imbre. L'un et l'autre

connaissent le mv:,t'ere divin et attendent dans le recueillement,
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dans l'adoration, dans un ardent amour la venue de Jésus. Il
sembtlerit qume tutes les a rdeturs célestes, qui auraient dû rayon-
lier dans les <ers, se soient amassées dans ces deux âmes

privilégiées, qui timnt ainsi la place (lu mon<le entier ; aussi,
malgre la froileur glaeialk des honues, le Sauveur viendra-t-il
avec jOie liabiter parmi inous, en coniidération cde lamour si

grand ce saiit Joseph et plus spucialement encore de l'amour
de la \ivrge Immacu le.

Il est minuit. Or, le temps où Marie devait enfanter était
venu. le it au mion utin tils, soi premier-né, leiveloppîa de
liges, et le cou'la 1.ms la ièlche.

Qu'on ne se inépreiîie pas sur la valeur (le ce mot " premier-

n." comiiIie lont fait les iglniorants ou les impies, lui ont osé

peuser et dire que Jésus eut des fi'eres et des seurs. Evidemment
ce mot do't etre entendu dans le sens où il a été écrit, il n'a

d'autre valeur qulle celle qiue lui donna son auteur. Or, chez les
1- ébrtix, ce t. rme fort ancien p misqu'il est employë fréquemment
dans la loi d'inée par D)ieu à .\oise. ce terme, dise, , n'indique

nillemuent qu Ventt auq'juel il est appliqué, ait Cu des frères

et des sieuîrs, il n'a pas le même sens que dans nos langues
mode'tîriies. L.a loi le \ue d'oi il est tiré, donne ce titre à tout

e:iit i.. le, n: -mle a.q : e pi r.c'e que, cliez les Juifs, une
fa:iille nombreuse éant considérée comme une bénédiction
divi ne., iouit pere et ioi-re (le famiille esperait recevoir de la main

du (iteur de nombilreu n.mts. tDès lors, le plremhier qui lui
na iss;it dvilvait poini, dans sa pense, être ui unique, niais,
l'aiié lcs shiias. Suppose que dans la suite, aucun autre ne
suirvint, lunique tils comnseivait toujours son titre de premier-né.

c ee tilre étaient atta--hes certailles prérogatives, certains

droits, a pés les <('ils d'ilesse, qui, a la rigueur, pouvaient
êle tramisl'i il à il irti p'é. C 'est ainsi qjulaac était le

' pdemirl né "d'.\bIm.i, bIuienî qu'I smîael fût venu au monde

î .amît 1,ajr.c's em8:orie ainii k. iendit son droit d'ainesse à

( m f .e.lk% t Ja cIb. 1 int d'aiprs uii usage immémorial,

:>pi mills veinit aui imoile dans une famille qui, jusque là,
nn :I -:l pas. l tI.iit appe'"lé le premier-né, bien <lue, peut-être,

des- filhes le prqcé-lasent dans cette taiiiille et qu'après liii, aucun
;uniils ni nquit.

i:.,. ptuemmhieut, ce que Jé1 ,slit appielé par Fvangile



" peet'-n de .r, Ile s'elin .9C su;l u!lement u'il al eli

des frères et des sSurs.
Mais, a-t-un dit, '11vangile affirim le contraire, puisqu'il parle

des frères et des steurs du Sauveur. -Suvenon÷ou- de la
réflexion faite plus haut. Prenons les mot dle l'Ev.ile selon
le Sens qu'y attachait 0Evanliste. Orétit juif, et

parlait comme parlaient ses compatriotes, conme avaient to..jurs

parlé les descendants d'A braamr ceux ci donnaient le m n de
fr'res non seulement à tous ceux qui étaient nés des imeln es jpère

et mère, mais encore a ccix qui étaiit parents plu ou imis

proches, bien plus à tous les membres de leur race. N'est 'e pas
ainsi qu'en adressant la parole à ses auditeur%, le prédi:eur
catholique leur donne aussi le nou de frres ? "Me frèr','' le:r

dit-il; parce qu'ils sont tots, comme lui, enifais le 1 )ieu. C'est
ainsi que I Evangz-ile, en parlant des frères et des s<eurs <e Jesus,
ne désigne que ses cousins et ses cousines, mais ie donne nulle-
ment à croire que Marie ait cu apr'es Jél sus d'amutres enfants.
Toute la tradition nous apprend au contraire que son divin Fils
fut son unique enfant.

On peut, il est vrai, mais dans un sens mystique et non at
sens littéral, dire que Maric, puisqu'elle est la mere de tous les
chrétiens, a eu d'autres enfants, et qu. Jésus ci ce seus est le
frère ainîé d'une multitude <le frères et de s' eur.1 punés. M. is
l'IEvangile, en cet endroit, n' parl pas dans ce seIs ; au, i
devons nous tenir pour certain que jesus seul et né, à la lettre,
de la Vierge Marie.



mais si Jesus est né d'une créature aussi sainte, il est ·eçU
dl:s une grotte. refuge des animaux. .e caravansérail oU sont

legés les hommes ne pouvaent lui convenir dt puis qu'il n'y

ait plus d'hommes tels que )ieu les avait crées. Par le péché
en effet Ilhomme, que 1 )ieu avait comblé d'honneur en le
rendant son fils adoptif, était devenu semblable aux
ani maux jrraisonabies. Jésus, en entrant dans ce monde, n'y
trouvait donc plus que des hommes animalisés, suivant le mot
de saint 1aul, et voilà pourquoi il est oblige de naître dans la
grotte réserve au animaux ; ceux-ci, sans le savoir, symboli-
saient lhomîme déchu. L.a grotte qui lui servit de palais est
limage du cIeur humain o<uvert à tout vent, à toute passion

brutale ; elle est froide, parce que les c<eurs sont froids pour
I ieu ; il y fait nuit parce que les splendeurs de la grâce sanc-
tiliante n'llutminent pIus les Îanes. Oh ! que J ésus est mal recu

par c u x qu'il aime ; qu'il souffre dans son corps delicat ; mais
surtout dan., son ame plus délicate encore

() Marie, ô joseplh, plètez-nous vos coeurs si fervents, rem-

placecz-nous aujpres du divin jésus et demandez à cet aimable
enfant de bien vouloir nous convertir et de répandre dans tous
les ceutrs . ltiière et son amour.

(.- suivre.) . FRz. JE\-DlTsTM Obs.

Etude sur le Tiers-Ordre de S. François.

J.e .2'icrs-Onle de .Sain Junois et la J'ranc-Macrnnerie.

.E m'pl SERs-ORRF l>F. .i \lNr FR x \N s

]T E.Es COM NI.\N. ENIENTs P. DI), s.\UvF.G.ARiDE iDE ..\ 1.iIERE.

Nous l'avons déjà dit, la liberté est la po;s.:ssion de soi dans.
fordre ; c'est la chair somi:..e à lesprit, l'esprit à la foi, la foi
à l)eu. Nous avons vu aus:,i comnent le 'iers-Ordre nous aide
à maitri la chair par la 1 éi.nee,.r 1 '.it par la fi. Il :.ous



reste à voir coliiielit, par l'observation lidèle (les cominiaide-

inemits de Dieu et (le F Eglise, qu'il a pour mission de promouvoir,
le Tiers-Ordre soumet la foi à D>ieu, en la rendant complète, en

la faisant régner sur le c<eur de l'homme aussi bien que sur son

intelligence. Pour ceia il suffit d'énumérer les comman.dements

de I)ieu et de l'Eglise et de mettre en regard les differentes

prescriptions de la R'gle du Tiers-Ordre.
Un seui Dieu ltu adoreras et iieras par/aienent. --- Le Tiers-

Ordre est un état sul,rieur de foi, d'espérance, et (le charité,
trois vertus qui nous font adhérer à la vérité de )ieu, à sa misé-

ricorde et à son amour, suivant la belle pensée de sant lHona-

venture. Par leur office quotidien, la mîesse quotidienne, la c:>m-

munion fréquente et les autres actes religieux, prescrits par la

Règle, les Tertiaires vivent habituellement dans ladoration et

l'amour de D)ieu, point (le départ et terme à la fois de toutes nos

obligations morales.
Dieu en ain lit nejurceras ni autre chose pariei/einent. - niUx

tiUoIgna.e ne diras ni nienliras auîc"nelnt.- Ils éviteront avec

le plus grand soin les jurements dans la conversation, dit saint

François dans la première Règle du Tiers-(rdre et, si parfois
quelqu'un d'entre eux laissait échapper un jurenent par inadver-

tance, ainsi que cela arrive à ceux qui parlent beaucoup, le soir

du même jour, au moment où il doit repasser dans son e-sprit les

actions de la journée, il dira trois fois foraison dominicale en

expiation de ces jurements irréfléchis."
Les dinianche lu garderas en serrant Dieu dé7'tent.'ni. -- Les

Tertiaires doivent avoir le culte dt diiaiche et loh.rver avec.
une fidélité scrupuleuse. Il ne faut pas qu'il soit dit qu'il n'y a
que les protestants à garder le jour du Seigneur. Sous peine de
déchoir de leur vocation qui fait d'eux tous /a uièr'e du iond/e
et le se/de la teerre, les enfants de saint François doivent protester,
dans la mesure de la prudence et du possible, contre 1 usage d..:
tant de permissions qui atténuent la force cde la loi et nous font
passer pour in/idè/es aux veux de 1 hérètique.

Il ne suffit pas de ne pas travailler le jour du dima'che, il faut
encore sanctifier ce jour par la prière, les réflexions graves, la
lecture, l'assistance aux oflices de la paroisse et de la messe, dtu
prône en) particulier.

Le Tiers-Ordre ne détruit pas lesprit de famille ; il i est au
tdntraire l'auxiliaire le plus sûr en réagissant contre les bals, les



þetacles indecents et tous ces dangers fascinateuts qu' arthelik
lhomme et la femme à eux-mêmes pour les faire vivre en dehors
de la famille et de la réalité des choses, dans je ne sais quel
t -irbillon enivrant qui fait de tant d'existences autant de romans
eni plusieurs volumes. P>ar le retranchement de toutes ces sociétés
dangereuses et de ces passe-temps si souvent coupables, le
Tiers-Ordre crée pour tous des loisirs, le saint jour du dimanche,
et son esprit veut que ces loisirs soient sanctifiés par la prière,
la visite des églises et (les malades, membres souffrants de Jésus-
Christ, ainsi que Vasistance aux offices de la paroisse.

Quelques passages de la première Règle nous font comprendre
la pensee du saint légi>lateur' sur l'esprit paroissial : " Que les
Frères et les Sours disent tous les jours l'office canonial. Lors-

qu'ils ne se rendront pas à l'ég/ise, ils auroît soin de réciter pour
Matines les psaumes que lécitent les clercs ou tout au moins,
ils ne manqueront pas (le réciter k Pater et le G/>ria Patr.
Pendant le caréme de la saint-.Martin et dans le grand carême,
ils auront soin d'assister aux Matines des paroisses où est leur
résidence, s'ils n'eu sont pas empêchés par quelque cause raison-
nable. . . . On prendra sur l argent de la Fraternite pour faire

une offiande à léglise où mon est reuni. Que chacun soit lid'le
à garder le silence pendant la celébration de la messe et la pré-
dication. Que chacun soit attentif à la prière et à l'office. '

.'s fère it mère /w;onreras a/zi'in dekre kniguemeut. - Le T iers-
Ordre respecte tous les liens légitimes, et bien loin de les dé-
tendre, il ne fait que les re:,serrer dans le respect et l'esprit de
foi. Les convictions surnaturelles qu'il conserve et dévelbppe
dans lâme de ses adeptes, ont pour effet de corroborer tous les

devoirs (le l'ordre naturel cnvisagés à la lumière d'une foi rendue

plus vive ; elies rehaussent toute autorité légitime, spécialement
lautorité du père et (le la mère, la premi're autorité après celle
de 1 )ieu, ou, pour mieux dire, la première à participer à "autorité
mme de Dieu. Mais si le Tiers.Ordre incline les sujets à fobeis-

sance, il rappelle aussi à ceux qui sont un charge leurs devoirs
les plus sacrés - " Que chacun se souvienne d'exhorter sa propre
famille à bien servir Dieu." Ce mot dit beaucoup de choses. Il
rappelle aux chefs d'atelier, aux patrons, aux propriétaires, aux
maitres, aux maitresses de maisoin qu'ils ont, outre une industrie,
un métier et des champs à exploiter pour la terre, des trésor

vivant:, à faire valoir pour le ciel : ce sont les àmes de leurs oux
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vriers, de leurs serviteurs et de leurs servantes. Avant tout, ils
leur doivent l'exemple de la religion et la pratique d'une charité
sincère qui étende le manteau de la famille sur les besoins des

domestiques et serviteurs aussi bien que des enfants.

Que c/acun se souvienne d'ex/or/er sa propre famile à bien
servir Dieu. Avis surtout aux pères et mères. Dans ce siècle
ou l'autorité a tant perdu de son prestige, il faut qu'ils n'abdiquent

pas. Dans ce siècle où mille besoins factices ont été créés, il
faut qu'ils élèvent leurs enfants dans une austérité tempérée de
tendresse. Dans ce siècle oi l'impiété et la frane-maçonneite

1 oursuivent pour toutes les nations dîu monde une éducation
séparée de Dieu et de l'enseignement du catéchisme, ils doivent
faire toute espèce (le sacrifice pour donner à leurs enfants la
science de Dieu, appliquée par des maitres dont le premier souci
sera de conformer leur propre vie et tout leur enseignement à
l'Evangile dle Jésus-Christ, dont le catéchisme n'est après tout
que le manuel pratique. La croisade (Is catholiques contre l'en-
seignement sans Dieu doit trouver dans les parents tertiaires ses
soldats les mieux avisés et les mieux armés.

Homicide point ne seras defrit ni vol<ionairenent. - Ce com-
mandement défend à l'homme de tuer injustement son frère. Or,
il est un homicide dont on peut se rendre coupable avec le glaive
à deux tranchants de la médisance et de la calomnie, et ce glaive
peut sortir de lèvres teintes du sang de Jésus-Christ par la pra-
tique de la communion fréquente, lèvres remplies du miel frelaté
d'une dévotion mal entendue, qui n'est, en définitive, qu'un fiel
très amer et le plus amer de tous. 1 )ans la Règle qu'il a donnée
aux Tertiaires, saint François se montre avant tout soucieux de
cette charité qu'il sait pouvoir se briser au moindre souffle. Sur
les vingt chapitres qui composent sa première Règle, il en con-
sacre sept, directement ou indirectement, à la garde de la charité.
L'énoncé seul de ces chapitres prouve avec quelle sollicitude le
Séraphique Père voulait, suivant la parole de saint Paul, garder
l'unité d'esprit dans le lien de la paix.

Chap>. VNI I. - -- Que les Frères ne portent poi nt d'armes offensives.
Chap. I X -- Que ceux qui en ont le droit fassent leur testament
Chap. X. - Comment il faut rétablir la paix entre les Frères

et les étrangers à la Fraternité.
Chap. XI. - Quelle doit être leur conduite lorsqu'on les

moleste.

i
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Chip. XTV. - DeR Frères malades et défunts

Chii. XVI I. - De la fuite des procès, soit entre les Fi'ères,
soit avec d'autres.

(ul bien peur la société résul trait de la diffusion du Tiers-
Ordre. Ds f.uailles, les corporations, des coinmunantés di-

ver:e'. il f i it lne vzirie 'Frzû'rniÍé, le carl 1111/nt er iaitet 1tt
des preiiers eiiretiens.

Z.iH.vi/ri<1X ei/c' Nçî'/'dS de ci/s i' k (ti$N'i/i Ni. - Lu ù'o'r

7. ~';Ì!'iÌ ÍNu' H1e» Åbarèrd qitN nalrizùe s'/It'îliNÍ. - Par la péni-
tence g ' I fa itrl ir ( er, l îOigneiment des so''irtls par t rop

pro.me ns et des réeiréations d.ngerenuses, par la vigilance chré-
tienne qu'il maintient san: cesse sur le qui-vive, s-irtout par

espr'it le priere et l co<imunion fréguente qu'il ne cesse de

upomouvoi. le Tiers- )re aide punissament .ses adeïtes )i ré-

ali.< r ce conseil de I'.\ii're: " Gade$ro'$rhS/e. Il contribue,

polir 'a part, à préserver le mariage de ces plaisirs stéiiles. toi-

rent de-Strcttir déciainé sur la société par celui qui, d's le

co>ncen t, est lon i' iide de tout ce qui Porte la trace de
I> ieu. Ce qlue la Règle franeis'aine a fait dans ie passé pour

einrayr ce mal, elle 1ipire dAns le présent et ne demande qu'à
1o 'érer dans 'aveir sur une ehel le plus ' encore.

Le /'icî irN l îîî' p'cîîdras bie i'rzic'idri'd l uaî €$ie;i/. --.

L.es />iens fai' u . .::t-.'res p'ur les nat' in /iuinen. --

Qui n'admirerait à ce p>roplous l'esp irit pratique du saint fondateur I
Il ni cn e far,>risé des dns l's plus imrveilleu et viint habi-

tilcleent dans une c'ntmplui'n sublini', il précise les éléments

de la morale av'eC une inett'té et uiie 'igluuir qui font bien comi-

prendre que le Tier.t>Ire n'e 'st que Iobsers ation e.Nacte le hi
l'îi du- Dieu, comme la l'i dg. I )ieu n'e't aprs tout qlue hla pro-
iiiolgation de la1' 'i n )rle. k.: le chapie iIl de sa prei'iere

R~le, il <lit dle celui qui demande I habit de l'()rdre
Il aura .s(in), s'il est detenîteurii du biei d'autrui, (le satisfaire

à sa dette, soit en arg 'nt c »m t ,nt, soit un nîntiss mnt ses cré-
anciers d'in g.ge éq iuh è laî ut : il aitra sin églement le se ré-

'nîin r avec le proîhain. Apres qu'il aura ruimpili toultes ces

obliga' 'ms et -lue Iespma e d'un an se sera scule, si quelques
fr'er"s ýie'rt s 'tin ju t d<ne, il sr admis à ha profession.

I n sin htapitie \'l, a pres avoir pile des troi' emumnins
obil ia:lires a etes le NM':. d' Iuis et d1 h l>enteente, le

Rer.iph' ue 1 'Pr' ajnt ' : M ds A4 aurom wi n d,: se rconcilie

-I
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â\' le proch:în et ILe restituer le bien <eiutt-i. I.c saint >atr1

arche avait le hon sens de la foi. Il se cappelait cette parole (u
divin Maitre: " Ofri'es-lu un prent à au/el, si lu ke rappelles

!Vute lonfire a /lt//e Chas<e contre loi, laiss-/ là in Aresent, et va
d'a/>ord ke ricai/icr avec tin lrie ;' lu fieni'dras/aiire l<mn o/Ïrande
apres e/la. .vant de s'attacher aui\ pas de hsusChrist,'/.aebée
avait dit : o \ilà que je donne aux jauvres la moitié de me s

biens, et si j'ai fait tort à quelqu'unîî, je lui rends quatre pour

un." Qui n'admirerait lunite de l'oeuvre divime. On voit bien que

l'auteur de la graee est celui de la nature, que la griee viuent au

secours de la nature, et qu'il serait aussi insensé de prétendre à
la piété sans lionneteté naturelle qu'il serait absurde de vouloir
batir une ville en lair.

Les dimanclies la .lIesse ouiras et les /tes parei//een. --- I es

fr/es lié saneltieras qlui le sa!!1 <lc coalliadenic'ui/. -- N ous a\ onis
déjà dit com ment le Tiers-Ordre contribue à la sanctification du

jour du Seigneuur. Nous ne n:n tionnirons que ce passage de la

première Rè'gle conirmée par é.on XI 1 :Que tous les Fr'res
et S<eurs bien portants entend'nt la M usse t les jours dans
le lieu (le leur ré.idence, s'il- le peuvent ('onno(léIent

T<zms les tchés eau/esseras a tout 1e moins une.ois e an. - Ton
C'réa'temr lu recei'î'as au moins à I>rjHes lhiunl'l'/enlt. - .es

Tertiaires sont telus à la comi un ion mensuel le, esprit dii
Tiers-Ordre et lexemple de ses Saints poussent puissamment Lt

pratiquement à la communio: de chaque jour ou de presque
chaque jour. 1) la communion fiLiuente, requérant une grande
pureté de conscience, requiert du mine coup la pratique de là
confession frequente.

T ''ndredi e 'iair ne ;nan<eraS. - Quatre- Teints, ?!''/l'/e '/ ;eras
et le CarVn<e 'nliérenn. - -L'abstiîneuc. et le jeû ne nétaielt
punir un trop grand nombre de e.tholiques qu'à l'état de letue
morte. é.on N Ill v'eut les renietire en pratique et en honnem,

par le Tiers ( )rdre. Voilà pourquoi, tout en louant ceus qui ont
assez (le genîérosité e' de santé pour se conformer à I ancienne
discipline, le Pape a supilprimé les anciens jeûnes de la Règle,
pour insister d'autant plus sir la pénitence que prescrit la loi (le
lEglise. L.es deux jeunes qu'il a innovás, pour la v'eille (le saint
Frainois et de Li I)maatule Coiception, r api.el:ent du reste au.

Tertiaires la rigueur premi-ri-ie qui ajoutitat consdrabkrent aux



preceptes de la loi commune, et les engagent par la à s'en rap-
prueher le plus possible, sinon par une observation matérielle,
au moins par l'esprit de pénitence de plus en plus développé.

N'oublions pas que Marie dnnnait à la Salette cette mesure
e'..cte de la religion d'ui trop grand nombre : "I/s 1/as'f/dèment
eonhme des diab/es ; ils nia,ent de la viande le vendredi comme

des elient." Ce langage peut bien offusquer notre delicatesse
moderne, vernis reluisant d'un imonde corrompu. Tant pis pour
elle : Elle ne mérite pas les ménagements, n'ayant pas menagé
les prévarications.

C'est ainsi que la Règle franciscaine est pour l'honnêteté
naturelle et la loi de I)ieu un mur de defense, un avant-mur

protecteur. En dilatant ses rangs dans la société, à la ville, à la
campae, parmi les laïques, dans le clergé, dans la basse comme
dans la haute classe, le Tiers-Ordre ne demande qu'à faire une
immense armée de chrétiens sérieux, revenus à la pureté de
l'Evangile, à l'esprit sans alliage de la primitive E.lise. Et,
comnlme les vSux du baptême dont on tire les dernières consé-

quences mènent au cloitre, suivant la pensée de saint François
(le Sales, ainsi les commandements de I)ieu observés à la per-
fection, à l'aide de la Regle franciscaine, conduisent à la vie
religieuse, au milieu même (lu monde.

Voilà pour nous la vraie /ier/é.
Nous catholiques, nous Tertiaires, nous mettons notre gloire

dans notre liberté, et nous faisons consister notre liberté à nous

posséder nous-mêmes dans l'ordre, soumettant la chair à l'esprit,
lesprit à la foi, la foi à D)ieu par l'observation des commande-
ments. Cette servitude est une royauté : "Srvi Dieu, c'est
régner ;"partant, cette servitude est une gloire, " car c'est une

Irande g/aire d'être au.x ordres du Se;,u'ur." (Eccl., 23, 28.)
Vous vous riez de nous, Francs-Maçons, vous nous traitez

d'esclaves, d'asservis. Ah ! il vous appartient bien de nous
lancer la pierre. Qui de nous est esclave ?

Vous vous engagez dans le vague, dans l'in:.ertain, si vous
n'êtes que du commun des mortels dans des loges maçonniques.
C'est au diable que vous vous vendez, si vous êtes des arrière-
loges ; à Dieu vous préférez le singe de Dieu : je vous plains.

Vous vous moquez de notre docilité au prêtre. Malgré ses
faiblesses personnelles, le prétre tst pour nous le représentant
de Dieu : ce n'est pas lhomme que nous :gardons, c'est Dieu&



bieu lui-même. Et vous, a (lui obéisez-vous ? A un boute-en-
train que vous ne connaissez pas et que vous ne verrez pas.
Faut-il se mettre en grève, faire mourir de fainiiin femme, enfants,
vieux parents ? vous vous laissez faire.

On paie vos grèves, peut-être ? Et alors. comment, ô homme,
prétendu libre et fier, cet argent ne vous brûle-t-il pas aux mains ?
Vous vendez votre dernier soupir ; oui, pour complaire à un
chef de file, vous souscrivez d'avance à la profanation de votre
tombe, à la désolation de toute une famille déshonorée. Vous
n'osez pas accepter du travail chez un catholique bien reconnu

pour tel: les vôtres vous répudieraient. Vous n'osez Pas mettre
vos enfants dans une école franchement chrétienne, et vous le
voudriez pourtant. Esclave de 1 opinion, vous m'écourez avec
votre préten.lue liberté.

Vous vous moquez de nos chapelets, scapulaires, processions
et que dites-vous de vos tabliers blancs, de vos initiations caba-
listiques, de vos chambres tendues (le noir avec des ossements
en sautoir ; que dites-vous de toutes ces demandes et réponses
qui se valent, niaises, ridicules, risibles, quand elles ne sont pas
dégoûtantes et sataniques ?

Vous tournez en ridicule notre docilité à l'Evangile, et vous,
vous croyez a la première feuille venue, à un - presse dévergondée
et ordurière.

Esclavage pour esclavage, je prélère le mien au vôtre ; je
préfère une servitude qui m'honore à une servitude qui m'avilit.

Un fils ne se déshonore point pour obéir à sa mère. D )ieu
est mon Père, l'Eglise est ia Mère et Jésus-Christ mon Frère : je
me fais gloire de leur obéir. Le parapet qui m'empêche de tomber
dans le torrent qui roule en bas, n'entrave pas nia liberté, et, si

les ailes sont un poids sur le corps de l'oiseau, il n'en est pas
moins vrai qu'avec ses ailes il promiène sa liberté dans l'espace
et s'élance vers l'azur des cieux. Telle est ma liberté à moi, ou

plutôt, telle est la liberté dont m'a gratifié Jesus-Christ (i).
Vive la liberté chrétienne
Vive le Tiers-Ordre franciscain, qui, suivant la parole du

Pape, conserve et développe si bien la liberté.

FR. Pi ER RE-BA PTI-STE,
A/in. 'rovincial.

(1) Qua i?4 ertate Ch istus nos liberavit. (;alnt.' IV, 31.)



STATIONS DU CHEMIN DE LA CROIX

Etude Historique, Topographique, Scripturale,
Morale et Archéologique

CINQUÈMIE STATION

J:st's Ar>r: 1an SP.Aox -.: Cvid:Nx::.:x

T comme ils emm<c. aient Jésus, ils arrêt'rent unt certain
Simon de Cyrène lui revénait de la campagne," (I.. XXIII,

Y 26) " père d'Alexandre et de Rufus." (Mr. XV, 12.) " et le
contraignirent à porter la croix à sa suite." (L . XXIII, 26.)

Les angoisées éprouvées dans la rencontre de sa divine \l're
n'avaient pas peu affaibli jésus et sa marche devenait de plus
en plus lente.

", Les juifs craignaient, dit le Père Didace Stella, que Pilate
ne révocât sa sentence, car il avait manifesté son intention (le
le délivrer, et ils redoutaient que cette révocation ne fût pro-
noncée avant le cruciliement. C'est po irquoi ils forc&rent un
certain Simon à porter la croix de Jésus, afin (le hâter la mort
de leur victime.

Il 'autre part, ils ne voulaient pas seulement voir mourir
Jésus, mais ils voulaient le voir mourir (le la mort maudite de la
croix, selon le sens de la loi qui déclarait maudit quiconque
expirait sur une croix. Ils avaient peur que leur victime écrasée
sous le poids (le sa croix, ( elle p'esait pour le moins zco livres )
épuisée par la flagellation et ses blessures, ne vînt à défaillir sur
la route, alors qu'ils voulaient lui infliger tille mort plus igno-
inleuse.

Il faut savoir aussi qui le prétoire de Pilate était distant (lu
Calvaire de 1372 pas et c'était une route bien longue pour Jésus
ainsi chargé apr':s avoir tant souffert."



Pour tous ces motifs, les bourreaux us'rent d'une permission
que leur accordait la loi romaine, ils arrêt'renit un étranger qui
passait par là et le forcrent à aider Jésus. Cet étranger était
Simon, de la ville de ('yrne en 1 lybie. Il pouvait être venu (le
sa ville, oùt se trauvait une florissante colonie juive, à Jérusalem
a l'occasion des f ates de Plques.

Il revenait de la campagne. dit l' 'vangi:e les uns en font un
jardiniier, les autres un bûcheron et on ke voit représenté
bien sotivent avec Oe sere oui Lu hache peidue au côté.

Il venait de rentrer en villi- par la porte d' Ephrïemii, ignoran t
ce qui se passait. Regardant indi1itïéremlliment au coin d'une rue,
il fut surpri. de voir tout ce cortege. Les soldats se saisirent de
lui et le contraigii ren t à prendre la croix de J . éit pour
lui ui n acte non monls ignominieux que pénible. A conître-creor
d'abordI. Si m n prit la croix qu'il considérait comme Ine honte
mais, biemwt éclairé par la gr'ce, il se sen: it touché et il .tima
heretux d'aider Jésus.

Il n'est pas possil de préciser la manière dont Si mon aida
Jésus ; le texte évangélique nous laisse dlans le vague. I .e mot
qu'emlploie Saint I aie sigiifie aussi bien qu'il porta la croix après

(ue derriè're J Lsus. Les commentateurs se divise'nt à ce propos,
les tins prétendant qIe Si mon piorta seul la croix, les autres
satenant qu'il n'en p irtait -ie l'extrémité sans que Jésus en
fût totalement dé 'hargé. C'est ce dernier sentiment qui est le

plus généralement admis.
Etant deven chrétiein, Simon accompagna Saint Paul en

Espagne, selon les tins, et revint mourir à jér'usalem ; selon
d'autres, il serait devenu évèque (le liastra, en Arabie, où il serait
mort iîartyr'. Des auteurs le confondent assez justement avec
simon le Noir, dont il est question dans les A'tes des .\pôtres.
(XIII, . )

Si mon ne fut pas réconpense simplment vin S personne par
le don de la foi, il le fut encore dans sa funiille. Saint Marc

prenid soin (le nous dire qu'il était p're d \lex1nl'-i et de Rufus.
DIans la pensée de l'ecrivain sacré, ce titre devait avoir une
graide valeur aux y"eux des chrétions dI so tenas et c'était
faire connaitre avantageusemen t le père quei do 1 rononcer le
nom de ses enfants. Alexandre et Rufos furent en effet deux
personnages éminents dans la primitive E , aim s et vénérés
de tone,

i
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S. r t un certain temps la ville d'Antioche et saint
Paul reçut Ilbospitalité de leur mère pendant un séjour de
plusieurs années qu'il fit dans cette Eglise. Dans une de ses
épitres, le grand Apôtre appelle Rufus " son élu dans le
Seigneur."

:Egrlise d'Avignon honore saint Rufus comme son fondateur
et son premier évêgue. Ses reliques y furent ci vénération
jusqu'au temps ce la grande Révo!ution. Quant à Alexandre, la
tradition nous <lit qu'après avoir prèché l'Evangile en Espagne
il se rendit à ('arthage où il souffrit le uiartyre avec un grand
nombre de fid'les.

Partant de la quatrieme station, on continue à suivre la rue
sur un espace de 76 pieds, soit 28 pas. A cet endroit on rets-
contre une rue à droite allant vers I ouest et reprenant la direc-
tion suivie en commençant. C'est à ce coin <le rue, Ci face de
la plremi're maison, que l'on place la cinquième station.

Assez près (le la quatrième station, on rencontre une maison

que la tradition donne comme ayant été celle du mauvais riche
qui n'exerça pas la charité envers I.azare.

A l'endroit de la ingumee station, la route, qui descendait
jusque là, comienee à monter et c'est ici à proprement parler
que commence la montée du Caîilvaire. Cette circonstance ex-
plique encore pourquoi les Juifs se virent forcés de soulager
Jésus un instant.

Moïse, chargé de la juic'ature de tout le petile, ne pouvait
siut're à sa tiehe et il s'adjoignit soixante douze anciens d'Israél

pour le soulager : mais ces divers juges n'eurent jamais qu'une
autorité secondaire et subirdonnée à celle le Moise.

Au sortir du dés'rt, bieii qle les tribus (le Ruhen et le Gad
et la dem de lanassé eussent reçu leur partag: au delà du

JourdIain. elles durent rependant marcher au secours les autres
tribus dans la cnqute de li terre promise. Il n'était que jus-
ti<e<' que les travaux aussi bien quei la gloire fussent partagés par

tous égalient. De mêmme aussi, il fallait que l'humanité coupable

eûtI a part aux douleurs et aix ignominies de la ission, si elle



tulîait avoir sa part au triantiphe de l'hunitarité ilticaelite k
Jésus-Christ.

" J'ai regardé autour de moi et je n'ai pas trouvé <le secours
j'ai cherché et personne ne m'a aidé." ( Is. LXI 11. V )

' Votre houlette et votre bton ont été pour moi une cause

de consolation." ( Ps XXLI, IV )

1Y

(Q)ue de fois, dans nos moments de ferveur, ne nous sommes-
nous pas surpris à envier le sort du Cyrénécen ? .\h nous disions-
nous, si j'avais été là. comme j'aurais été fier de prêter mon faible
secours à mon Rédempteur accablé: Je- n'aurais pais p:ermîis

qu'on me f it violence comme à Siion , je serais allé de moi-
même prendre cette croix ; je l'aurais portée seul jusqu'au
sommet ! etc ...

Insensés que nous sommes ' .... Faut-il nous abuser à ce

point! ... Comment: nous serions allés nous offrir de nous-mêmes
à porter cette croix ? Et en attendant, nous refusons tous les

jours de la recevoir alors que Jésus lui-même vient nous supplier
de l'aider. - - Nous disons que nous aurions été fiers (le nous
charger (e ce fardeau d'ignomiie et il ne se passe pas de jour
que nous ne rougissions de la croix.

La croix se présente à nous coninuellement où sont ceux
qui consentent à la porter ? L.a croix, ce sont les peines de cette
vie. les souffrances, les maladies, toutes les afflictions physiques
et morales. Dieu n'attend pas lue nous nous présentions pour
demander cette croix, car il sait bien qu'il attendrait en vain ; il
nous lenvoie et nous la refusons, ou bien, si nous ne pouvons
l'éviter, nous ne la portons qu'en murmurant.

Qu'est encore cette croix que jésus nous présente ? C'est la
croix de nos devoirs (le chrétiens et d'enfants de Saint François.
Que faisons-nous <le ces devoirs ? Hélas: n'e, foulons-nous pas
quelques-u:s aux pieds, sinon tous ? (O)u encore, si nous les ac-
complissons. comment le faisons-nous ? N*est-cC pas bien souvent

par manière d'acquit, pour nous ci debarrasser ? Ou b:en encore
n'est-ce pas paru cmtrainte, c'est-à dire 1 Ir crainte des jug.m: nts
(le D ieu ? Combien dc fois n'avons-nous pas rougi du ces de-
voirs, et si nous nous sommes fait un certain scrupule de les
omettre totalement, n'avons.nous pas iegretté de ne pouvoir nuus
enl dispenser.

A1



Voilà ot eh sont nos grands élans de générosite. Chaque
jour, avouons-le franchement, nous donnons les preuves les plus
désolantes d'une indigne làcheté.

Ce n'est pas tout. la vie chrétienne ne doit pas consister
dans une pénitence purement négative. Il n'est que trop vrai
que nos péchés sont des <ceuvres positives qui réclament une ex-
piation positive. Il ne suffit donc pas de ne pas retuser la croix,
il nous faut encore aller au-devant d'elle, si nous voulons expier
entièrement. Nous devons embrasser courageusement la péni
tence, sans attendre qu'elle vienne s'imposer.

Enfin, lois même que nous n'aurions pas péché, notre seule
condition de chrétiens nous obligerait à porter notre croix à la
suite de Jésus. " Si quelqu'un veut venir après moi, dit le Sau-
veur, qu'il renonce à lui-même, qu'il prenne sa croix chaque
jour, et qu'il me suive." Voilà bien la pénitencé dans toute son
étendue et dans toute son obligation.

Examinons ou nous en sommes de la vie chrétienne. Pouvons-
nous prétendre au titre (le chrétienset dedisciples de.fésus-Christ,
quand nous n'avons pas le courage de faire une pénitence, tmn
sacrifice ou une lég'ere mortification ? Eh quoi ! s'écriait saint
llernard, serai-je un membre délicat sous un chef couronné
d'épines ?

Avec cela, pouvons-nous dire que nous sommes enfants de
Saint Fran'ois? Nous lisons dans la vie du Séraphique Père
que lorsqu'il arrivait au soir de sa journée sans avoir rien eu à
souffrir, au lieu de s'en réjouir, il commençait à trembler et ex-
aminait soign-tsement sa conscience pour savoir en quoi il avait
déplu à Dieu pour mériter d'être ainsi privé (le l'honneur de

porter la croix ce jour-là. Il ne s'en tenait pas à cela, niais il
cherchait lui-même la croix et s'ingéniait à la trouver dans toutes
les circonstances de sa vie.

Aussi le représente t-on, non pas portant une extrémité de la
croix, comme le Cyrénéen, mais bien chargé d'une croix en tout
semblable à celle du Sauveur et mettant exactement ses pieds
dans chacun dIs vestiges des pas du Rédempteur qu'il Suit de
très près. C'est que notre Pre a été une copie parfaite de
l'lomme-l )ieu ; disons-le simplement : il a compris J'invitation
du divin Maitre et il en a été le lid'èle disciple.

Après avoir agi par contrainte, le Cyrénéen ouvre lcs yeux et
il aime cettecr ox pour laquelle il donnera son sang dans la suite.



Polurquoi ne porte-t-on pas sa croix ? C'est qu'on Jie veut pM
souffrir. Volontiers on la porterait si elle ne faisait pas mal.
C'est ce qu'on voit tous les jours: toutes ces personnes qui
qui font du signe de la Rédemption un objet de vanité et de
coquetterie portent la croix ! Quel mérite en ont-elles ? Celui
de profaner l'étendard de notre Roi ' Et sous cette croix d'or
ou de pierreries, vous trouverez la plus grande lâcheté dans le
service (le I )ieu, le murmure contre la volonté de I )ieu. le mépris
de la pénitence chrétienne et la recherche de toutes les aises.
Avouez-le, ce n'est qu'une indigne moquerie.

1 )'autres consentent à souffrir et vont mnî&me jusqu'à demander
des eroix : mais en pratique ce ne sont que des croix imaginaires

et qui n'ont rien de commun avec celle (u Sauveur. Retenons
bien ceci : la croix fait loujours mal et si nous prétendms porter
une croix, faire un saicrifie ou enibrasser la pénitence sans quil
nous en coûte, c'est-à-dire s:ns que cela contrarie notre nature,
nous prétendons à une chose i.npossible.

Mais si nous avons eu le courage <le savourer toute lamer-
tune de la souffrance et d'accepter toute Fignominie (le la croix,
nous sentirons bientôt la douceur et la joie. Apres tout, qlu'est-ce

que Jèsus-Christ nous demande ? Uniquement de l'aider à porter
sa <croix.

" Mon joug est doux et mon fardeau est léger," nous (lit-il.
3l n'y a que veux qui n'ont jamais fit tmn acte de générosité
dans leur vie qui puissent douter tii instant de cette parole.
Quand Jésus nous invite ià porter sa croix, c'est un honneur qu'il
nous fait. Ne parlons pas (le peine, car il porte luîi-îmime la plus
grande part le cette croix.

Jésus nous honore en nous invitant à porter sa croix, car il
nous invite à lui ressembler. Pouvons-nous aspirer à quelque
chose le licux que de resselr à Iotre Diei ? Ensuite, nous
avons vu que la croix sur lépaulc de Jésus ét.it soni sceptre, le
signe le sa royauté ! elle est aussi une clef avec laquelle il ouvre
le ciel. Qui ne voit l'honneur que nouîs fait le Sauveur ? C'est
done une m'arque de royauté qu'ii nous offre, c'est don: la clef
du cie qu'il met entle nos iais.

Apr'es cela, ie noius étonlolns plus de cette insistaIce de Notre
Seigicur à nous offrir sa croix et de Fempressement de tous l:s
Saints à i.: porter. Soyons donc soumis à la volonté de Dieu,



Pecoinaissons sà MdIln paternelle dans toutes tios adversiét,
embrassons courageusement la pénitence et nous soulagerons
J ésus en mèmlue temps que nous assurerons notre salut.

V
Rien (le bien particulier pour rappeler cette cinquième station.

Au coin de la rue, dans une pierre de la maison, on voit une
petite excavation surmontée de lindication peinte de la station.

1 Yordinaire cette excavation est dégoûtante de crachats. Quel-
ques bonne ames lavent cette pierre (le temi)s en temps, mais
elle ne tarde pas à être souillée de nouveau. Ce doit être le
fait des Musulmans fanatiques ou des Juifs endurcis qui iont

pas cessé de haïr le Christ, de le mépriser et de l'outrager,

CORRESPONDANCE DE ROME

Activité du Saint Père. - Pendant un mois de l'année,
les Congrégations ro naines sont fermées et les )rélats et ecclé.
slastiques qui y sont employés, prennent alors leurs vacances. Seul,
le Souverain Iontife semble vouloir se dispenser de ces quelques
jours de repos qui lui seraient pourtant bien nécessaires vu son

grarnd âge et ses fatigues incessantes, et il continue avec une
ardeur incroyable, à s'occuper du gouvernement de l'Eglise
universelle. Il étonne tous ceux qui l'approchent et dernièrement
un des grinds hommes politiques (le notre siècle disait en
sortant d'une audience avec le Pape : "Je l'ai trouvé prodigieux
de jeunesse, de santé, d'intelligence, de mémoire et de vigueur
morale. Nous avons abordé tous les sujets: religion, politique,
question sociale, géographie, relations avec les états, etc., tou-
jours et lartout I.éon XIII a des vues personnelles, neuves et

originales."

La conférence pour Punion des églises orientalbs.
..e Souverain Pontife ,'occupe il ce moment d'une manière

Lpéciale de la runion à l'Eglise catholique des églises séparées
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d'Orient. Celles-ci comptent environ 180 millions de chrétiens et
se divisent en plusieur: sectes qui ne reconnaissent pas l'autorité
(lu Pontife romain. Voulant réaliser le voeu du divin Maître,
Léon XIII travaille avec tact et 1.rtcuence à ce rapprochement
tant désiré. Avec la patience d'un habile politicien et la sollicitude

d'une mère, il avance par étapes sur ce chemin difficile. L r'an

dernier c'était le Congrès Eucharistique de Jérusalein, présidé

par le Cardinal Langénieux, en qualité (le nonce du Pape et
auquel les Patriarches et les Elvêques orientaux assistaient. Il y
a quelques mois dans une admirable lettre apostolique, le Saint
Père invitait avec tendresse l'Eglise d'Orient à revenir se placer
sous la houlette du Pasteur suprême, le Vicaire de Jt'sus-Clirist.

Voici maintenant un commencement de négociations. Léon XIII
a convoqué à Rome les Patriarches catholiques des différents
rites orientaux pour traiter avec eux la grave question de l'union

des deux Eglises.
* *

Réception de Sa Béatitude Gr%'goire . - l.a première
conférence, présidée par le Pape lui-méme, a eu lieu le j< ur de
Saint Raphaël 24 octobre. Etaient présents : les Cardinaux
Ledochowski, Rampolla, Langénienx, Vincent Vantelli, Ga-
limberti, ainsi que Sa Béatitude Grégoire I Patriarche d'Antioche
pour les Melchites, Sa lBéatitude Cyrille liehnam Benni Pa-
triarche des Syriens et Mgr Howich expressément délégué par
le Patriarche Maronite à lui son grand âge et ses infirmités
n'avaient pas permis d'entreprendre le voyage de Rome. Quant
au Patriarche Arménien de Constanti nople, Mgr Azarian, em-

pêché de venir pour d'autres motif*s, il avait tenu à répondre à
l'appel du Souverain Pontife par une lettre de pleine adhésion
aux Conférences patriarcales et par un rapport très intéressant,
sur les meilleurs moyens d'amener les Orientaux dissidents à
reconnaître la juridiction suprême du Vicaire de Jésus-Christ.

Pour arriver à ce but tant désiré, il faut d'abord éliminer les
difficultés qui existent entre les Etglises orientales et l'Eglise
latine. Les Orientaux accusent en effet les Occidentaux de
vouloir latiniser FOrient et cette accusation est un des principaux
obstacles à l'union. En Orient la religion se rattache à la
nationalité. Celui qui quitte le rite de son église pour entrer
dans le rite latin est considéré comme un transfuge au p a...t de
vue civil, Il faut donc avant tout montrer aux schi..uatiq.. .; que

j



no-

les )ri. rentrant dans le sein de l'Eglise catholique restent
toujours oiien)taux, sont inscrits au rite de leur nation et sont
placés sous la juridiction de leur propre Patriarche.

Un des premiers résultats des Conférences du Pape avec les
Patriarches de l'Orient sera de détruire le préjugé qui empêche
les chrétiens de ce pays (le n. ntrer dans l'unité catholique " par
le fait même que les Patriarches Orientaux sont convoqués,
disait Mgr Behnam Benni, ut qu'ils sont représentés auprès du
Pape dans la variété de leurs rites et de leurs privil'ges, les

dissidents verront qu'il ne s'agit pas du latiniser l'Oiient, comme
on l'a dit, mais de conftirmer par l'autorité même du chef de
l'Eglise cette belle variété dans l'unité de la foi et de l'obéissance."

.e Saint P'ère a voulu que les Patriarches Orientaux fussent

reçus au \'atican avec tous les honneurs d us à leur rang et à

leur dignité. Ceu-ci' en effet occupent dans leur pays une
position éminente. Outre la juridiction qu'ils exercent sur les

évêques, ils sont considérés dans Flempire Ottoman, comme

chefs civils de leurs ouailles et ils sont munis de pouvoirs très

imlportants. Lorsque Sa Béatitude Grégoire 1, est arrivé at \il-
tican, tous les dignitaires de la Cour papale et les soldats s'étaient

rangés sur son passage jusqu'a lentrée dt salon où devait avoir
lieu lentrevue avec le Pape. Celui-ci a recu debout le Patriarche,
l'a embrassé avec une affection toute paternelle et l'a retenu une

heure et quart, s'inforimint avec bienveillance de sa santé, lui

témoignant son plaisir de le voir à Roine et son ldésir qu'il s'y

trouvât bien. Dès cette première audience, I.éon XIII a entamé

la question de l'union des Eglises. Mg - Grégoire était enthou-

siasmé de cet accueil.

La Papauté à Romne. - l.e gouvernement Italien continue

son œeuvre de pers.cution contre les catholiques et contre le

Saint Siège. Il en a donné une nouvelle preuve ce mois-ci. 1I y

avait à Rome un journal subventionné par le \'atican et publié

en langue fr'anaise Lc 3uveae .JAni/e'ur de Rohle. Sais étre

u'iciel ce jouirnal s'attachait burtout à défendre les droits (le la

Paaé-et à répandre les enseig(neents lu Souverain Pontife.

Aussi n'etait-il pas persopna gra/a au Quirinal. A différentes

relrises, le gouvernement avait traduit le Directeur et le principal

rédacteur devant les tribunaux sans pouvoir réussir à les faire



condamner. A la fin de septembre, en vertu d'un ukase de sa
Majesté Crispi 1, le Rédacteur fut appréhendé au collet comme
un vulgaire malfaiteur et conduit immédiatement à la frontière,
sans avoir le tmps de mettre ordre à ses affaires. Le pauvre
abbé qui signait l/innanus et n'avait d'autre reproche à se faire

que son grand amour pour l'Eglise et le Pape, était sans doute
un hôte dangereux pour le gouvernement. Quelques semaines

plus tard, le Rédacteur en chef, Mgr lioeglin, eût le même sort.
Arrêté à minuit, dans son propre domicile, il fut conduit à la

questure et die là à la frontière, avec moins d'égards qu'on en
aurait pour un anarchiste. Le journal a dû cesser sa publication
et sans doute que la patrie a été sauvée.... par les oies du
Capitole. Par ce nouveau coup, le gouvernement montre la
volonté d'aggraver encore la situation déjà intolérable faite au
Saint Siège. En persécutant les catholiques qui luttent pour
l'Eglise et le Pane, il offense ouvertement les prérogatives du
Souverain Pontife, il vile la justice et le droit des gens et il
touche à des droits sacrés.

Le Rme Père Général à Carpineto. - Le Rme Père
Général visite en ce moment les couvents de la province Romaine.
Ces jours-ci il s'est rendu à Carpineto qui est la petite ville
natale du Saint l'ère. La population tout entière ayant à sa
tête le comte Pecci, neveu de Léon XIII, s'est portée à la ren.
contre du successeur de saint François et lui a fait le plus
sympathi lue accueil. Le comte Pecci qui est le syndic apostolique
(le notre couvent de Carpineto, a invité le Rme Père Général à
venir célébrer la messe dans sa chapelle particulitre et il a pro-
lité de cette occasion pour recevoir ainsi que la comtesse les
livrées des enfants du Patriarche séraphique. I.e lendemain, le
Ministre Général fit la visite de la Fraternité du Tiers-Ordre
érigée dansl'églisedeSaint.Pierrect ileut laconsolation derecevoir
dans la famille franciscaine un grand nombre d'habitants de
cette petite ville. Le Saint l'ère s'est réjoui viv,ment de cette
bonne nouvelle et il a envoyé la benlédiction apostolique au
Général, aux Religieux du couvent et à tous ses concitoyens.

Mgr Dal Vago. - Nous avons re';u ces jur.ci un ",lé
gramme annonçant que Sa Grandeur Mgr Dal zgo ieux
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co:mu s >, le nom de Rme 1. Bernardin, ancien Ministre Gé-
néral, avait été frappé d'apoplexie. Cest la deuxième fois depuis
dix-huit mois que pareil accident lui arrive ; aussi son état bien
que amélioré depuis quelques jours nous inspire de sérieuses
inquiétudes. Nous le reconmandons instamment aux -prières
de nos lecteurs.

* *

Comité des Congrès franciscains. - Le mouvement
qui a été imprimé au TI'iers-Ordre va toujours en augmentant.
Les nouvelles que nous re(elons de France et de la Haute-Italie
sont bien consolantes et nous font espérer que bientit les autres
pays suivront les eqemples qui viennent d'etre donnés. Le Rme
Père Gén(érlîal a adressé ces jours-ci une lettre au Commssaire
général du niers-Ordre en France, pour le charger d'organiser
en France un ('omité permanent des Congrès franciscains. Ce
Comité aura la mission de préparer les C(ongrès du Tiers-Ordre,
de poursuivre lexéention des résolutions prises dans les précé-
dents, et d'en rendre compte dans le Congrès suivant. I.e
président (le ce Comité est le C ommissaire général (u Tiers-
O)r(lrcd. M. Léon Harmel en est le président d'honneur. Les
Conmispaires poviniaux v sont menbres de droit et on leur
adjoindra deux tertiaires par province : un ecclésiastique e. un
laïque. Nous auguronF beaucoup de ce Comité et nous avons la
certitude qu'à peine formé il se mettra à l'œuvre avec ardeur,
pour préparer le Congrès et le Pèlerinage des Tertiaires qui aura
lieu au mois de juillet prochain à Parayle-Monial.

F .. BoNAVINTUdm DE RoUB.\x
o. F.c 1

SAINT JEAN DE CAPISTRAN

N. B. - VOus derons à la plunu' de J!. Z.on de Kerval,
/'écrirain Vntinen/ <ue le Tiers-Ordre es/ si fier de ca»nfer parmi
Ses IC;./'reS, une vie (lé wits/ejan de Ca/lisfrn, l'afpre dil/ saint

(e de||'szi, Nut Nr>N< n UJn hlJ><Ner dé<, lat' /1*



aux Lecleurs de la R mv , car elle sera une heureuse suite de la
Biogralphie qui les a édi/iés en retrafant les vertus de jean-B<iaptisie
.Lar<mdie.

No/re savant historien nois momIre saint Jean de Cais/ran
enzvir<»zn de la /r2/e auréole de la saineté, de la science et de

l'aposto/azt.
Puissent nos lecteurs augnenter leur confianc et leur déi"ntiot

envers lui, en admirant l'acti'e sagesse de e, Jrm' ateur, le sle
intreý>ide de, cet Znguisi.eur et l'héroïsne de ce guerrier !

1,A lID.\CTION.

INTR Ol ) C1'TIO N

Le XIVme siècle était sur son déclin ( 1385 ).
L'Eglise traversait l'une des plus effroyables tempêtes qui

l'eussent assaillie depuis son origine. L.e schisme déchirait la
chrétienté et offrait au monde consterné le lamentable spectacle
d'un Pape et d'un antipape se disputant la tiare et se lançant
l'anathème. L'hérésie envahissait l'Europe. En Angleterre, sous
les coups de Wiclef ( 1324-1387 ) et de ses disciples, les dogmes,
la morale, les institutions catholiques s'écroulaient ; en Alle-
magne, Jean Huss ( m. 1415 ) allait arborer, à son tour, l'éten-
dard de la révolte et donner le signal de l'anarchie religieuse et
politique. La France voyait se développer et grandir ces doctrines
de folle indépendance à l'égard du Saint.Siége dont Philippe le
Bel et ses légistes avaient semé le germe fatal. En Italie, les
Bégu ards et les Fratricelles se multipliaient de toute part.

Comme les intelligences, les moeurs ne souffraient plus de
frein. Le sensualisme, le luxe et la débauche s'infiltraient de plus
en plus dans les masses, et les flots impurs du scandale, mon-
tant toujours, pénétraient jusquau seuil du sanctuaire. La Pa-

pauté affaiblie ne pouvait plus lutter énergiquement contre la
corrtmption et l'erreur. Les vieilles abbayes, <lui jadis enfantaient
Grégoire VII et saint Bernard, semblaient ensevelies dans une
irrémédiable décadence (i ). Les Ordres mendiants eux-mêmes,
malgré leur vitalité, avaient perdu quelque chose de leur ferveur
et (le leur influence primitives.

(j) I~hrb.xclwr /Zjç~'4>.,e de /'E,&<: L~zti~olgiw.
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L'enthiisiasIe (us ('roisades était éteint et, tandis (lui les
rois et les peuples s'dervaient dans la volupté ou s'épuisaient
dans de steriles discordes, lis Tres, frm hissant les frontières
de l'Asie, et poursuivant le cours de leurs conquêtes, Iarchaient
à I assaut (le l*('OccIdlent. I.e découragement et I épom-ante avaient

saisi les ames les plus fortement trempés. I.es lidlees croyaient
que cAnt ehrist ai lait veni r et que le jugement dernier était pro-
che (i). Nulle part n'apparaissait le salut cl te monde clrétien

penchait vers sa ruitne.

\iais " le \'erhe incarné, vainqueur île la mort et de l'enfer,
a promis d'assister soin Elile et (le veiller à ses destinées
imLmortelies. I.'heure (les dsespoirs, voila (heure de iieu

par xlnce (;'est le moment pour lui de se nontrer et
de sativer (e qui semblait perdu (2)." A la 1in du XiI me

siècle, le Christ, dans si Ilmisaiicorde, " regarJa ses pieds
et ses nains percés pour nous, et île ce regard d'amour ia-
quirent deix hommes qui sauîvèrent Fgise, saint François
et saint Dominique (3).' A la lin (II XI\'me sietle, pour

réparer les maux du schisme, écraser héresie, régéiérer les

pples, reifortmir le clergé et faire reculir le C roissant, il répand
sur le mone l une effus<ion io <uvel le (le l'esprit séraphique, il tire
de la poussière des eloitres Franisc'ains des pénitents et (les

apôtres, dus héros et (les lib 'ratetirs. Il suscite trois saints,
colonnes inlébranlables qui doivent soutenir le temple, astres
radieux qui doivent remplir ltuniiviers (e leurs rayons et de leurs
feux : saint l8ernardin de Sienne, saint Jacques de la Marche
et saint Jiean (le Capistran.

C'est là assurément lune des plus belles pages de l'Histoire
de l;ise ;c'e'st en m&me temps, il fuit l'avouer, 'tine des
moins connues. Tous les historiens ont énuméré, à lenvi, les
tristesses, les dissensins et !es s andales de cette époque 'anar-
chie ; Imais, bien peu --n ont sigIalé les réformes, les vertls et

les ht'otsmes. liieni peui ont montré le qluels instruiments Dieu
s'est alors servi pour faire éclater les revanches (le a justice et
de la vérité.

Le Iôl (le. Saint Jean de Capistran, en particulier, a été jus-

<i Saîint .\ntni : NN, VIt cap. et Vll. - Saint \incent Ferrier

Opdr.L
<2 P>ere Lé~ ,pol.1 die ('h 'r.:.. : Sainj/ Iran:s d,'. e .

une



quS présent laissé dans Yombre. Et, cependant, apr'es rançois
d'Assise, c'est peut-être celui de nos saints qui a exercé l'action
la plus marquée et la plus décisive sur les hommes et les ChoseS
(le Sol temps.

Il nous semble que Ihetnie est venue de réparer cette injustice.
L'Ordre séraphique a célébré. naguère (188 5 ), le Cinquième
centenaire de la naissance dle ('aristran ; à cette occasion, les
Frères-.mieturs de l(observance et llveque de Sulmone (i ) ont
pris une noble initiative. Ils ont sollicité l'extension de son
culte à l'Eglise universelle, cesta-dire la récitation de l(Office et
la celebration de la Messe en son honneur dans toutes les
églises du monde catholique. Or, en attendant le jour (2) où, de
tots les points du globe, la priere Iturgique s'levera vers ce

mendiant sublime dont quatre siècles de révolutions n'ont put
obscurcir la gloire ni faire pâlir laurKole, n'est-il pas opportun
de raconter sa vie et de redire s s grandeurs ?

Toutefois, une histoire conplcte et détaillée de saint Jean de
Capistran exigerait des volumes: nous n'avons pas la prétention
d'élever ce monument. Notre but est plus humble : nous vou-
lons présenter aux Catholiques et aux Tertiaires les traits les

plus saillants de cette inmortelle figure. Nous nous proposons
de l'offrir à Fadmiration et à faimour dle ceux surtout qui n'ont
ni les moyers ni le loisir de fot.ili r k s deuments du passé ou
de lire un travail de longue haleine.

Nous contemplerons, tour 't tour, dans saint Jean de Capis-
tran, le saill/, le r<lerm.zeur, l'aV/re, /e l/<zu de l'//résie, le
/>/umaien fet le guerrier.

Au milieu (les angoisses du présent, en face (les tristesses et
des menaces (le lavenir, puissent ces ages ctre pour quelques
ames un enseignement et une esperance. Lhistoire (le notre
Saint est pleine d'acttualité. Elle offr,: un résumé des combats
et (les triomphes de la famille séraphique. Elle met en pleine

lumiere le role des Ordres Religeux icib.as et leur place mar-

quée dans le plan divin. Elle rappelle aux Catholiques que )a
barque de Pierre ne peut périr ; elle redit lt.x persécuteurs que
leurs efforts sont vains et leurs décrets impuissants.

I,. lm:-. u- vî.,
Di m Ordme Ordre de S. Fa-nçis.

(t) l)icese oül se trouve Capistrano, patrie <lu Saint.
( Le ca.t.i d. S.iinit es, mai.it.un Zi en Ju à r ' .



REMERCIEMENTS ADRESSES

Declaration. - Dans la plublication les faits attribulés par nos Corres-
pondants à l'intercession du Frère Didace, nous déclarons n'avoir jaiais
prétendit et tie vouloir ei aucune faco(n anticiper sur le jugement (le noire
Met e la sainte Eglise Romaine à laquelle nuis en laissons lappi ciaiun.

Avis -- Dans le but de traailler à (itîr(duction de la cause du iFrère
I)idu:ce. nouus pri< ns 1< i;te ' ( i et sm, niev. qui < nlt ( it de lui ql elque

faveur signal'e et bien constatée (le nous en donner coi nnaissaice. Tout e
relation devra ètre cotiitesign'e par titi tre, et par un im'decin, s'il s'agit
d'unie giérison. Nous garlerons toute la uiscréioin exig'e et toutes les

relatiois seront publiées dans I'ordre de leur réception.

S. Ferdinand. - 30 mars 1894. Selon ma promesse je
livre à votre onnaissance la guéri.son d'utit mal de gorge et le
soulagement considérable dans hi santé d'un enfant. Grâce au
bon Frère I)idace invoqué par une neuvaine.

UNE AIIONNJE,

Montréal. -- 5 avril 1894. Remplie d'une douce confiance
au bot Frère I)idace, je fis une neuvaine pour lui demander ma
Cuérison et promis de flaire publier cette faveur, s'il me l'obtenait.
Ayant été exaucée, je tiens parole.

1 ).u.: m. F. L, abonnée.

Montréal. - Mille actions de grces au bien-aimé et bon
Frère I)idace, pour une faveur signalée obtenue contre toute
espérance, par son intercession, pendant une neuvaine faite en
son honneur. Puisse-t-il nouscontinuer sa bienveillante protection.

UNE 'iER'.ioIlzl:.

Providence. -- Une personne de la paroisse canadienne
fran;aise, qui, apr'es une neuvaine au Fr're )idace, a été guérie

d'une maladie au visage, d.ire que cela soit publié dans la
¿?evue. E. E., Pire.
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S. Simon. - Reconnaissan-e au bon Frère Dida'ce pour
faveurs reçues. UNsI: i.:wr io.

S. Simon. - Je désire aussi remercier le ban Frère Didace
pour plusieurs faveurs obtenues par son intercession. P. A.

Montréal. - Rue i Dorchester. Remerciements au bon
Frèie 1 )ida. pour le retour à la sauté d'une personne qui pen-
dan t longtem ps a été <langere-tseient malade, et (lont la guérison
nous semble miraculense. M. J. D. C.

Montréal. On remercie le bon Frère Diidace pour la
disparition imm'diate de grandes souffrances pendant une
maladie grave. UNE TEr'Ani:.

Montréal. - Me trouvant (ans un gratndl embarras au sujet
d'une affaire tr's impo' tante, je m'adlressai au bon Frère 1 )idace,
lui abmdnnant tout le soin de cette affaire. avc oroiesse d'en
faire con naitre le résultat dans la Pe7we. s'il ni'etait favorable.
Tout a réussi au gré de mes désirs. C'est d (n le tout c<eur que

je remercie le bon Dieu et son serviteur le Frère Didace en
venant m ac<uitter de ma promesse.

M. J. 1). C., Rue Dorcebster.

Providence. - 6 avril 1894. Marie Dufresne atteinte d'un
mal au coôtégauche était depuis trois mois obligée desuspendre son
travail. Une première nieuvaiie en lhonneur du Frère Didace
lui procura un mieux très sensible. Encouragée par ce succès
elle recommença une neuvaine semblable qui lui rendit sa santé
complète, aut point qu'elle se propose de se remettre à l'ouvrage.
Elle est prûte à certicier par serinent sa guérison.

S. Henri de Montréal. - 20 mars 1894. Une neuvaine
faite au bon Frère Iidace a produiit, au témoignage des parents,
la guérison extraordinaire constatée ici par l'autorité médicale.

[e sotssigné, ceritiie avoir visité (enlun de Madame Lud-
ger I .apointe vers le 6 février dernier, et avoir constaté alors que
Fenfant. souffrait d'une hernie. je l'ai revue le 2o mars et Lt
hernie était coimpfdeteinit disiprie."

Docteur J. N. !.;.uari.

Chambly Bassin. - M. M. se (léclare redevable ai bon
Frère jiace de la giuërison ('une inflamnation (les po .mons
très dlangereuise.
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Gr? oniqué Banciscains

VucxION 1-Ituxcisc.Ii.:. - L.es journaux d'Allemagne et

d'.\utriche annoncent que la jeune princesse allei m l M trie-
.Nliehel le d'Isembourg-Birstein vient d'entrer au noviciat des
Religieuses franciscaines d'Aix-la.Chapelle.

L.a pincesse Marie, née le 2.1 juin i868. à lirstein, est la
deui\fe tille lu in Chries d'Isembourg.Hirstein et de l'ar-
chi(diiIcese NIari --. Ise d'Autriche, princesse de Toscane.
1 )tuée de qualités précieuses et d'une rare beauté, la jeune prin-
Ceise avait été fort remarquée à la cour de Vienne, aussi bien

qu'à celle de lerlin. C'est le 15 octobre dernier qu'elle a :ait à
sa famille de touchants adieux, pour se consac:r à la vie
religieuse dans l'Ordre de saint François.

Ns.w î.i.:;.:. -I )es voleurs sacrilèges n'ont pas craint, il y
a quel ies jour., de porter la main sur le corps (le saint Antoine,
à Padoue. Ils i îÇioIC"(ul.iLit pasà la relique, mais au.x ornements
dus à la pitté des ies: le corps a été retrouvé sous la ramée
dans un bois voisin, tmais la tunique sapet be, brodée en or et
Ila.rmelt deIL: s avait disparu.

11Un.ro 1-un.: - c .\ec ce numéro de 1 t /e&rwe, les abonnés

qui ont déjà payé leur abonnement pour 1895 recevront Comme

primes gratuites la I e du /;.re )idace, par /e Pere hédéri, et
le Ca/endrier dles ßes et des induenes pfur i %'R95, par /e />ere

JXsiré. Il reste encore un nombre assez restreint de ces brt-

cliares et les prsonne. qui désirertieiit les propager pocrr-ont se
lei- procurier à la librairie Cadieux et I)erome, 1(03, rue Notre-

1 i.me a raion (le 5o cts la douxaine et $ .I.oo le cent.

ir~~~% 01r %11 %rrrtrifi f îti Ÿ NI,( I i %Ir -01, 111 -%I f NV % M

N'oublioas pas nos bien-ai:nés Défunts

Dame F. X. Cournoyer, décédée à Sorcl le 5 décembre,
a l':ge d.. 22 aIs, après 20 jours le profession.

Dame Ladouccur, décédée le 7 décembre, apr's quelques

mois de profess!on.


